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Tout ce qui est nouveau doit se battre pour être reconnu.

Le premier réflexe de l’esprit humain est le rejet.

Sagesse orientale




L’amour n’est pas un sentiment.

C’est la substance même de la création.

Christiane Singer




Laissez la beauté de ce que vous aimez devenir ce que vous faites…

Rûmi



	
	
	
Dédicaces

À Gabrielle…

 

À mes parents, mes filles et à la mémoire de leur père,

 

À Jean-Marie,

 

À la mémoire de Satprem…

	
	
	
PREMIÈRE PARTIE

L’intuition du cœur : une évidence à démontrer…

	
	
	
Chapitre I

Paris, 1996…

 

Ce jour-là, le ciel est bercé de rose, de nappes plus claires, transparentes, lisses comme la peau d’un nouveau-né. Sa douceur est partout tel le chant d’une mère à son enfant, une onde soyeuse distillant sa paix.

Malgré l’heure matinale, quelque chose me dit que je ne devrais pas la déranger.

Toute la beauté du monde est là, vigilante au-dessus des toits.

Plusieurs secondes s’écoulent. Des volutes blanches filent doucement, défiant parfois le soleil. L’ardoise prend des tons argentés. De vrais signaux de scouts.

 

Ce que j’ai à lui dire peut paraître délirant : il y a un fol espoir dans ce monde malgré toutes ses noirceurs. Il passe par le cœur. Le cœur sous toutes ses formes, organiques, psychiques, transcendantes. C’est le détonateur d’un monde nouveau. Les temps à venir le préparent. Alors, ouvrons-le, comme si l’on cherchait une fréquence radio. Laissons-le parler. Et surtout, écoutons ce qu’il a à nous dire.

Nous n’avons plus le choix. Nous n’avons plus le temps.

Cette possibilité oscille, pulse au-dessus des toits dans cette beauté qui éclabousse l’indifférence générale.

Je ne lui demande qu’une chose, que cette probabilité maintienne une tension suffisante pour nous guider jusqu’au bout.

La sonnerie se prolonge. L’urgence rend les mains moites. Petit déclic à l’autre bout et voilà que ce timbre chaud qui enveloppe ma vie depuis toujours, fait trembler ma voix !

— N’ayez plus peur de la mort ma douce ! Plus jamais !

Petit rire sur les ondes. Les nuages poursuivent leur chemin sans rien voir ni entendre. Le ciel est ailleurs.

Bien sûr ! J’avais oublié ! Elle ne peut pas s’en étonner, pas elle ! Mon cœur augmente. Aujourd’hui, c’est différent ! C’est lui qui ordonne, pousse, passe avant tout ! Ses battements emplissent la cage thoracique, écartent les poumons, font résonner la tête, le cou, le corps tout entier.

 

Personne ne peut te croire ! souffle une voix intérieure, c’est ton expérience. Personne ne se trouve à l’intérieur de ta conscience, ni dans celle de l’autre. Nos conditionnements nous en empêchent…

N’écoute pas ! martèle mon ventricule gauche, tambourinant cette injonction.

N’ÉCOUTE PAS !

 

— Tu sais bien que je n’ai jamais eu peur de la mort… dit ma mère.

— Il ne s’agit pas de ça ! Pas de ce que disent les religions, c’est bien plus intéressant, bien plus vaste…

La suite se perd dans l’immensité de l’émotion, tournoie, ressurgit, se faufile comme un ruisseau entre les pierres, puis se tarit.

C’est trop. Ça ne s’explique pas.

 

Je reviens d’un pays où les mots n’existent pas, où les mots sont des forces comme des courants électriques. Je reviens d’un pays dépourvu de corps, où les particules sont atomes, électrons, photons, un pays où l’énergie du vide remplit tout l’espace, où elle est active, pousse, nourrit quelque chose.

Où cette ardeur est entrée pour ne plus jamais sortir.

À présent, tout est bouleversé. Un chaman aborigène m’a envoyé l’expérience, la nuit même, à deux heures du matin 1. Je l’avais interviewé l’après-midi. Mon cœur avait ouvert la porte. Il m’avait montré cet « homme des origines », cette Source vêtue d’un corps qui nous parlait de son attachement à la terre comme d’un cordon ombilical à une Mère nourricière. Il avait tant de choses à nous dire, tant à nous apprendre, à nous, Français, nous, Occidentaux, que je nous avais sentis comme des gamins de cinq ans, comparés à ces peuples. Sa gentillesse aussi, incitait à se taire et à l’écouter.

 

Je me suis tue. Il m’a menée de l’autre côté du miroir cette nuit-là, alors qu’il contactait ses ancêtres. Soudain, je me suis sentie catapultée hors de mon corps, découvrant une autre réalité, un espace sans limite, lumineux, bienfaisant, immuable. Un absolu a reprogrammé ma disquette subtilement. Par disquette, j’entends ce logiciel qui nous fait voir, sentir, toucher, entendre ce qui est à l’extérieur comme séparé de nous, ce moteur qui nous fait raisonner toujours de la même manière, brassant les mêmes informations, les mêmes logiques.

 

Je sais que cela peut paraître fou, mais depuis que j’ai rouvert les yeux, tout se précipite par le cœur : le ciel, les nuages, les toits, les odeurs, les gens avec leurs carapaces noires comme de gros insectes, leurs ruées vers nulle part, leur vide intérieur, leurs dépressions et leurs désespoirs.

 

C’est ça que je devrais dire à ma mère. Qu’il n’y a pas de différence entre ce ciel et ces toits. Ni entre elle et moi. Partout, il y a quelque chose d’intime, de profondément amoureux qui circule à travers ce petit bout de chair et ses pulsions minuscules. Mais on le comprime, on l’ignore, on le met à l’écart, on l’abîme !

Au lieu de cela, c’est le même mot qui ressurgit comme un sésame.

— La mort n’existe pas. C’est un malentendu ! Vous m’entendez ?

— Oui, répond-elle avec ce calme, ce « oui » qui ouvre tout.


1. Cette expérience est décrite dans Va par où tu ne sais pas de Laurence de La Baume (Massot Éditions, 2018. Prix Alef 2019) : à la suite d’une expérience de décorporation, induite par l’écrivain et chaman aborigène Mudrooroo – auteur du livre Le Maître du Rêve-fantôme, éditions de l’Aube, 1996 –, l’autrice va entamer une quête spirituelle, doublée d’une enquête scientifique qui durera plus de quinze ans. Elle nous fera découvrir notamment la résonance inédite entre une « décorporation », une NDE (expérience de mort imminente) et certaines lois de la physique quantique comme la « non-localité », l’intrication et l’influence de l’observateur sur l’objet de l’observation.



	
	
	
Chapitre II

Ma mère est née dans le sillage de la Première Guerre mondiale ; elle avait vingt ans lors de la Seconde. Elle a soigné les grands brûlés, souffert de la faim, de l’absurdité de la guerre. Pourtant, c’est son sourire qu’on remarque en premier. Il vient de très loin, retrousse ses traits, distribue partout sa lumière.

Ce sourire est tout ce qui reste d’elle. Tout ce qui reste de la grandeur d’un être, parmi les autres. Le visage du cœur quand c’est lui qui gouverne. L’essence de ce qu’il Est.

Ce fut aussi ce signe qui m’avait donné l’envie de lire Mudrooroo, puis de l’interviewer. Son sourire irriguait son visage d’une source claire, simple comme un enfant.

 

J’aurais pu lui parler de cet homme extraordinaire, de cette force contagieuse qui traversait son cœur et que je recevais cinq sur cinq lorsqu’il parlait à ses ancêtres au point de m’envoyer de l’autre côté du corps, mais c’est le mot « mort » qui avait jailli.

Peut-être est-ce parce que ma mère parlait de sa mort sans peur ? Que j’anticipais ce jour où son précieux organe ne serait plus qu’une outre desséchée dans sa poitrine ?

Ou encore, simplement parce que le cœur et la mort sont irrémédiablement liés, comme le cœur et la naissance ?

 

Ma mère va à la messe tous les dimanches. Quand je l’y rejoins parfois, pour lui faire plaisir, elle me prend la main et la tient serrée jusqu’à la fin de la cérémonie. On dirait que nos énergies s’unissent. Que nous ne faisons plus qu’une. Que c’est ce message qu’elle veut me faire passer.

L’empreinte de sa paume est gravée dans la mienne pour toujours. Son sourire est en moi, comme un écho…

Sa foi est intense, chaude comme un geyser de montagne. On aimerait s’y baigner. C’est sans doute pour cela que je questionne la science… La foi comme la science sont fondées sur l’expérience.

 

Mais la différence avec sa génération de croyants ou d’athées, ou celle de mes grands-parents et des deux guerres mondiales, c’est qu’aujourd’hui, cette science nous apprend que la foi, c’est de l’information, et qu’il y a de l’information, pas seulement dans l’esprit, le mental ou le cœur humain, pas seulement dans nos ordinateurs ou dans les journaux, que l’information est partout, distribuée par la Nature, à tous les niveaux.

C’est une information subtile bien sûr, quelque chose d’actif et de réactif dans l’espace, une résonance que nous ne voyons ni ne sentons, mais qui vibre, transmettant subtilement ses fréquences…

La foi de ma mère est de cet ordre. Mais elle l’ignore et ne s’en préoccupe pas. Elle est là, voilà tout.

 

Sans doute sent-elle que cette information passe essentiellement par le cœur, qu’il est même le portail vers une conscience plus haute qui nous relie à tout ? Mais elle s’obstinerait à l’appeler Dieu, sans peut-être très bien admettre qu’il y ait désormais d’autres noms pour désigner cette dimension pacifiante, englobante et intégrative, tel un grand panier où chaque élément, chaque denrée serait utile à l’autre et collaborerait pour créer le meilleur plat possible, la saveur la plus harmonieuse.

 

On aurait pu lui citer en vrac le cosmos, la conscience divine ou universelle, à la place de Dieu, peu importe… Qui sait si elle aurait immédiatement fait le rapprochement entre cette information qui traverse nos corps et influence nos cellules comme le bon repas que je viens de décrire et sa représentation de Dieu ?

— Pourquoi veux-tu toujours tout expliquer, m’aurait-elle fait remarquer, tout chercher à comprendre ?

 

C’est là que nos générations pointent leur différence. Depuis ces vingt dernières années, la science est venue s’immiscer dans nos vies, avec des découvertes qui peuvent tout changer. Les ignorer revient à se cacher les yeux d’une main pour ne voir qu’un seul aspect des choses.

Aurait-elle, par exemple, pu soupçonner qu’à cause de l’impact de cette information subtile, nous pourrions ne plus être esclaves de nos gènes ni de comportements destructeurs ? Que nous pouvons évoluer à chaque seconde, dans la créativité de l’instant, curieux de tout ? Que les autres font partie de nous et que ce qui arrive à l’un, à l’autre bout de la planète, a une incidence quelque part en nous, déclenchant un événement, comme disent les scientifiques, dans l’immense marée d’indifférence et d’ignorance dans laquelle nous baignons ?

Irait-elle jusqu’à accepter l’idée qu’on pourrait supprimer les guerres, définitivement ? Mais que, sans l’allumage de ce cœur, toute notre espèce disparaîtra…

 

Elle tend l’oreille avec sa gentillesse habituelle. Je la sens acceptant d’avance ce qui va surgir, sans jugement, juste ce qu’il faut de cette intimité respectueuse qu’elle a pour elle-même et qu’elle me transmet.

Alors je m’élance avec les mots qui ne la choqueront pas, mais qui ne diront pas tout à fait les choses.

— Toutes ces postures, ces échafaudages d’hommes ne sont plus nécessaires, ma douce. Le ciel est entré en eux… Je crois qu’on peut le dire comme ça.

 

La vérité, c’est que la nuit même, quelque chose qui nous unit tous m’a aspirée dans une lumière sans fin. Je m’y suis fondue comme une note de musique choisissant l’harmonie, car nous sommes les sons d’une immense partition. J’avais le choix. Nous l’avons tous : entrer en résonance ou en dissonance avec cette musique.

 

Mais je ne savais pas encore qu’il me faudrait tant d’années pour rendre ce message intelligible…

	
	
	
Chapitre III

Paris, novembre 2019…

 

Lorsque l’âme gouverne le cœur, il n’y a plus qu’à se laisser guider. Les coïncidences pleines de sens s’accumulent comme des balises en mer. Le temps n’importe plus. C’est la « météo » qui compte. Et l’attention qu’on porte à ces signaux. Une certaine attention, juste différente, qui accroche certains détails pour ne plus les quitter. Le cœur les règle avec son cabestan. La volonté se tend et ne les lâchera plus.

Vingt-cinq ans viennent de s’écouler. Sur ma route, quatre livres 1, quelques films et des rencontres essentielles…

 

Un soir, un documentaire, Thanatos, l’ultime passage 2 ?, me replonge brusquement dans le passé. Il traite des NDE, ces expériences de mort imminente. Ma propre décorporation n’est pas loin. Ce film projeté dans l’immense salle du Rex est un événement exceptionnel vu la rareté de ce genre de sujet au cinéma et le peu d’intérêt médiatique qu’il suscite. On peut aussi ajouter les réserves qu’un certain public entretient avec les phénomènes paranormaux, réserves parfois justifiées, j’en conviens.

 

Dans cette œuvre cinématographique, Martine, une amie proche, témoigne avec une vérité poignante de l’expérience de mort imminente (EMI ou NDE, Near Death Experience) qui a bouleversé sa vie. Nos ressentis assez voisins et leurs conséquences sur nos vies nous ont rendues presque sœurs. La salle est comble. Plus de mille personnes s’entassent, dont certains, assis sur les marches.

Sur l’écran défilent des récits intimes, souvent bouleversants, et des avis de spécialistes…

 

Soudain, le visage d’un homme apparaît. Il provoque un ébahissement, puis une joie enfantine. Une double fenêtre s’ouvre : 2007-2019… Encore une synchronicité !

Ce terme de « synchronicité » avait tout à coup surgi dans l’esprit de Jung lorsqu’un scarabée de couleur dorée était apparu sur le rebord de sa fenêtre, juste après que sa patiente lui eut annoncé qu’elle s’était guérie à la suite d’un rêve où elle avait aperçu un scarabée d’or…

En langage scientifique, on parlait de phénomène acausal (l’occurrence simultanée d’au moins deux phénomènes sans aucun lien de causalité).

 

L’apparition de cet homme est de cet ordre, cela ne fait aucun doute. Mais ce que j’ignore encore, c’est qu’elle va faire ressurgir un élément complètement occulté…

— À part quelques cheveux blancs, il n’a pas changé ! me dis-je. Il a toujours ce visage franc au regard très doux et ce léger sourire qui ne le quitte jamais.

 

Le cardiologue Pim van Lommel fait partie des scientifiques qui laissent une empreinte dans la mémoire, car il porte un message plus haut que lui-même.

Tout en lui en témoigne, humilité, bienveillance, ouverture…

Il sait que ces expériences de NDE marquent le début d’une recherche qui va nous mener vers la découverte d’une conscience illimitée et « non locale 3 ». C’est-à-dire qui n’appartient pas à notre espace-temps et ne se trouve pas dans le corps, j’y reviendrai plus tard. Il l’avait appelé Endless consciousness 4 dans un livre qui deviendrait un best-seller en Hollande, quelques années plus tard.

Il ne débarque pas aujourd’hui dans ta vie pour rien… me souffle de nouveau la même intuition.

 

À cet instant, ce n’est pas ce qu’il dit à l’écran, mais ses mots de l’époque qui me reviennent en mémoire…

Je venais de lui décrire l’étrange décorporation que j’avais vécue, induite par ce chaman. Pim l’avait immédiatement associée à une expérience de mort imminente :

— Il s’agit d’une mémoire qui a retenu tous les aspects d’une conscience très singulière 5, m’avait-il dit.

Mémoire… Conscience très singulière… Ces termes avaient résonné dans mon cœur comme un sésame. J’avais senti leur familiarité immédiate.

Il s’agissait sûrement de cette conscience éternelle dont il parlait dans son livre…

 

Blottie dans mon fauteuil parmi cette foule anonyme, à présent j’ai la conviction intime que, depuis vingt-quatre ans, quelque chose qu’on pourrait appeler comme cela, s’est infusé dans chaque pensée, chaque acte de ma vie, comme l’eau faisant gonfler la graine. Le réel s’est élargi et, avec lui, toutes les perspectives.

J’ai pu constater que, lorsqu’on regarde le monde à partir de cette hauteur-là, les choses se passent très naturellement, un peu comme si tout était réglé d’avance, que l’univers envoyait exactement ce que nos intentions lui suggéraient, à un moment précis connu de lui seul. Cette certitude apaise ceux qui y prêtent attention, car l’expérience qu’ils en font leur permet d’absorber cette confiance aveugle en un ordre supérieur, un principe évolutif et nourrissant.

Cela peut étonner plus d’un Occidental en cette heure de désacralisation généralisée. Les Orientaux, eux, le vivent depuis des millénaires.

Mais mon but n’est pas de convaincre, seulement d’exprimer quelque chose qui me paraît essentiel dans les limites de ma propre expérience.

 

À peine étais-je sortie de ces pensées, que les mots de Pim rallument une charge singulière. Leurs fréquences provoquent une émotion qui fait réapparaître la dimension lumineuse dans laquelle j’ai baigné, pacifiante comme une mer lisse et caressante, un poumon nourrissant d’or blanc la moindre particule, le plus petit atome.

Il a raison ! Il s’agit bien de cette mémoire-là, cette nouvelle conscience engrammée dans nos cellules !

Depuis, un dialogue s’est engagé entre deux immensités, celle de la Terre que les yeux contemplent et celle de cette terra incognita que chacun porte en lui. Et de cet échange, tout est devenu plus vaste.

 

Alors mon cœur se remet à battre au même moment avec une frénésie décuplée. Il provoque une identification immédiate avec ce souvenir. Cette résonance m’interpelle :

Notre cœur n’est-il que le siège de nos émotions comme disent certains manuels ? N’est-il pas beaucoup plus vaste que nous le pensons ? Ne l’avons-nous pas limité un peu trop vite, à cette pompe diffuseuse de sang, ou à ce lieu unique des sentiments ? Sa portée infinie ne peut-elle exister qu’à travers la littérature ou la poésie ?

 

Curieusement, à cet instant précis, perdue parmi ces centaines de visages éclairés par le kaléidoscope géant, je sens que c’est bien lui qui me parle à nouveau. Mais cette fois, il m’impose une autre direction…

— C’est bien gentil d’affirmer qu’il faut ouvrir son cœur, mais quel est le détonateur ? cherche-t-il à me faire comprendre.

Il se passe alors une sorte de dichotomie. Je le sens en train d’ajuster ses fréquences à celles des gens autour pour me les rendre proches. Je constate même qu’il amplifie ce ressenti et le fait résonner collectivement. Je suis eux, ils sont moi…

Mais ces êtres-là ressentent-ils la même chose ? Ou suis-je une naufragée seule sur son radeau ?

 

Face au public, les témoignages défilent, surprenants, parfois incongrus, toujours sur le fil de ces vérités intérieures qui jaillissent. Il y a quelque chose de déroutant, comme si nous pénétrions à l’intérieur les uns des autres comme des poupées russes, les récits variant selon chacun, mais unissant tous ces experiencers à cette base de données commune, cette sorte de mémoire collective.

La plupart du temps, ils parlent de « ce lieu où l’on baignait dans un océan d’amour paisible et lumineux, où l’on rencontrait parfois des êtres disparus et qui donnait la sensation étrange d’être “hors du corps”… »

Rares sont ceux qui ont des expériences négatives et en général, même celles-ci ont une issue positive.

 

Faire partie de ces aventuriers 6 qui s’expriment à l’écran me donne le sentiment de retrouver une identité humaine commune, même si elle semble un peu décalée… Qui sont-ils en vérité ? Qui sommes-nous réellement ? En les écoutant, deux certitudes s’imposent : c’est bien dans cette réalité si vaste, en doublure de la nôtre si j’ose dire, que je suis allée. C’est bien de là que nous provenons tous. Mais c’est impossible à prouver. Tout au plus peut-on essayer de transmettre quelque chose…

 

À l’époque, le recours à la science m’avait paru être le seul moyen. Il fallait impérativement entendre ce que les physiciens, les biologistes, les médecins avaient à dire sur le sujet. C’est ainsi que ma quête avait commencé ; je l’avais consignée dans un premier ouvrage 7.

 

Aujourd’hui, le sens que Pim attribuait lors de notre rencontre à cette conscience singulière, une mémoire issue d’une dimension « non locale », continue de m’interroger. Cette conscience est inaccessible à nos perceptions habituelles. C’est pourtant cette nouvelle échelle qui unit notre être profond à tous les humains et à l’univers, lui permettant d’atteindre ce sentiment d’unité. Mais par où passe-t-elle dans le corps ? Quelle est la porte d’entrée ?

 

Un nouveau coup d’œil dans la salle me permet de voir à quel point l’attention est captée. L’émotion se lit sur les lèvres, dans le scintillement des regards.

Beaucoup découvrent ce sujet pour la première fois. Quelques personnes chuchotent, font des rapprochements ou des commentaires. Personne ne semble indifférent.

Des images de tunnel, lumière, amour, paix, etc. unissent la plupart de ces experiencers, pour d’autres, ce sont des apparitions, auras ou visions diverses, les descriptions variant selon les cas. Une grande famille se dessine, constituée aujourd’hui d’environ deux cent soixante millions 8 de membres dans le monde.

 

Je sais que Pim n’avait pas vécu d’expérience de ce type. Au fil des centaines de témoignages qu’il avait reçus durant sa longue carrière, il s’était positionné comme expert, publiant ses rapports dans The Lancet, magazine scientifique très réputé. Très discret, il parlait peu de lui, mais j’apprendrais par la suite que grâce à lui notamment, ces rescapés de la mort avaient pu trouver réconfort et crédibilité dans leurs extraordinaires récits.

 

À l’image, tous disent la même chose, chacun à sa manière. Cette information les unit. Je la connais, elle est mienne.

Mais de quoi parle-t-on exactement ? S’agit-il d’une mémoire embryonnaire ou d’une mémoire encore plus ancienne qui nous fait remonter jusqu’à la source de la matière ?

Ou comme l’affirment encore certains médecins aujourd’hui, de réactions biochimiques du cerveau en fin de vie ?

N’ayant subi aucun traumatisme et n’étant pas la seule dans ce cas, cette dernière hypothèse ne tient pas la route. Le mystère reste entier…

Mais où est le cœur là-dedans ? Quel rôle joue-t-il ?

À ce stade, je ne peux rien dire, seul un constat s’impose : la nouvelle « disquette » qu’il a engendrée a banni tout jugement sur la forme. Seul, le fond importe. Elle m’encourage à intégrer toutes les complexités, les différentes visions et perspectives, et à n’enquêter qu’à partir de ce nouvel espace intérieur. Ce champ d’Amour infini qui remplace toutes les peurs.


1. Va par où tu ne sais pas, op. cit., Le Secret de l’Eden avec J.-L. Tixier (éditions Gaussen, 2019), Satprem, L’homme de l’espoir (Oxus, 2003) et Conversation contrôlée, sous le pseudo de Sybille Ariège (La Table ronde, 1985).


2. Thanatos, l’ultime passage de Pierre Barnérias.


3. « Non locale » se réfère à une loi quantique appelée « non-localité », j’y reviendrai plus tard.


4. Traduit en français par Mort ou pas ? Les dernières découvertes médicales sur les EMI, Pim van Lommel, InterÉditions, 2012.


5. « An NDE is the reported memory of all aspects of a very special consciousness », Pim van Lommel, entretiens avec Laurence de La Baume, L&L médias, 2007.


6. Allusion volontaire au livre de Satprem, Sri Aurobindo ou l’aventure de la Conscience, Buchet-Chastel, 2003.


7. Va par où tu ne sais pas, op. cit.


8. D’après Thanatos, l’ultime passage (2019), op. cit.



	
	
	
Chapitre IV

J’ai décelé dans la présence de Pim une synchronicité. Et durant toute la durée du film, elle va m’interroger. Où est l’indice ? Où est le détail que son apparition dans ce film, après tant d’années, cherche à me révéler ?

Les souvenirs continuent d’affluer. Soudain, un élément auquel je n’avais pas suffisamment prêté attention me revient en mémoire :

 

Je revois la scène : j’étais assise sur le canapé devant Pim. Profitant d’une pause durant le tournage, je lui avais confié :

— C’est bizarre, vous savez, avant mon expérience, je sentais mon cœur dans les émotions habituelles de la vie. Mais tout de suite après, il m’avait lancé des coups de boutoir, comme s’il dégageait une énergie impossible à contenir. J’éprouvais une sorte de gratitude qui me mettait au bord des larmes. Un élan vital inconnu me secouait tout le corps. J’avais l’impression qu’il me disait : plus de temps à perdre ! La mort n’est plus à craindre. Un tabou vient de tomber. C’est juste un changement de fréquences !

Et voilà qu’il me poussait à écrire ce qui s’était produit avant que ma mémoire ne s’en empare : ne dis que les faits ! Sans fioriture ni émotion ! Puis il m’avait enjoint de prévenir ma mère, ce que j’avais fait dès le lendemain…

 

Le cardiologue n’avait pas eu l’air étonné mais son sourire s’était élargi. Se moquait-il un peu ? Ses traits doux et respectueux disaient le contraire.

— C’est normal ! dit-il. Le cœur est l’organe qui génère le plus fort champ magnétique de tout le corps, un champ magnétique cinq mille fois plus intense que celui émis par le cerveau ! Donc contrairement à ce que l’on croit, c’est lui qui influence le cerveau 1 !

 

Je m’étais alors retenue pour ne pas l’embrasser.

Ce champ magnétique intense… c’est lui qui nous reliait à l’invisible, en charriant des informations de notre environnement plus ou moins proche ! Lui qui nous connectait les uns aux autres, probablement sur de grandes distances !

Comment avais-je pu laisser passer quelque chose d’aussi essentiel ?

 

À cet instant précis, un cœur gigantesque apparaît dans ma tête. Il a la forme d’un hologramme où chaque parcelle est distribuée en chacun de nous, contenant l’image entière. Il émet comme un son qui se répand de l’intérieur vers l’extérieur à la vitesse de la lumière. Alors, immédiatement, au contact de cette vibration, toutes les limites disparaissent. Nous sommes dans la plus haute partie de nous-mêmes, dans cette conscience supérieure dont parlait Pim. Et en baignant dans cette énergie, nous nous relions instantanément à tous les êtres, nous les comprenons comme nous-mêmes, avec d’autres mots. Ou plutôt sans mots !

C’est ce qui vient de se produire pendant le film, dans cette salle, avec tous les spectateurs…

 

Alors une enquête s’impose comme une évidence : essayer de comprendre l’enjeu et la portée du cœur dans nos vies réelles, puis voir jusqu’où il mène.


1. En 1903, un médecin hollandais, Willem Einthoven, le père de l’électrocardiogramme, a mesuré le champ du cœur humain, qui a le champ électromagnétique le plus fort de tous (plus de 5000 fois plus fort que celui du cerveau, avec une portée de plusieurs mètres). En 1924, il a reçu le prix Nobel pour ses travaux.



	
	
	
Chapitre V

Mais avant d’aller plus loin, il y a une étape à franchir : comprendre ce que Pim avait appelé la « conscience non locale ».

Pour expliquer comment l’information que nous recevions de notre environnement affectait instantanément nos cellules, le cardiologue avait eu recours à une expérience qu’on appelle, en physique quantique, la « non-localité ».

Il me raconta que des informations sous forme de lumière pénétraient dans nos corps. Cette information était contenue dans des petites particules de lumière qui entouraient les cellules. On les appelait les biophotons.

Pim avait alors décrit le processus en prenant bien soin de prendre les étapes les unes après les autres.

— Voici comment ça se passe, avait-il précisé… Toute l’information non locale pénètre dans l’ADN…

À peine avait-il prononcé ce mot, qu’une alerte s’était allumée. Cette notion de non-localité se référait à la physique quantique, terrain de l’invisible. Pim faisait ici référence à une dimension qui ne faisait pas partie de notre espace-temps. Il indiquait qu’un « autre temps, hors espace-temps » existait quelque part, une sorte de concomitance que nous percevions sans le savoir. Pour être plus précise, un présent éternel se trouvait en nous à notre insu.

Puis il avait expliqué que l’ADN transmettait l’information aux cellules et vice-versa.

En d’autres termes, l’ADN envoyait des photons, c’est-à-dire de la lumière à nos cellules – et la lumière, c’est de l’information, m’avait-il fait remarquer –, ensuite, celle-ci revenait à l’ADN à partir des cellules et vice-versa.

C’est ainsi que la lumière du soleil s’imprimait aussi en nous comme dans les plantes, les animaux ou les légumes que nous mangions.

 

Pour les plantes, par exemple, nous savions qu’il s’agissait de la photosynthèse : elles vivaient grâce à cette opération subtile qui consistait à prendre l’eau et le dioxyde de carbone de l’air et, en absorbant l’énergie solaire, à les transformer instantanément en sucres. Une histoire de don, d’ingestion et de métamorphose, en somme !

Plus tard, j’allais observer des feuilles d’acacia dans le microscope du biophysicien Fritz Albert Popp, et en voyant ces centaines de petites lumières qui clignotaient à la surface tels des signaux en morse manifestant la vie, une émotion singulière m’avait bousculée. Un peu comme Bécassine, je redécouvrais le vivant…

 

Pim, voyant que ce processus de non-localité restait un peu abstrait, avait cherché une autre explication. Pendant quelques secondes, le bouddha qu’il avait rapporté d’Asie et son magnifique piano à queue avaient pris toute la place. Un petit vent s’était levé, faisant frémir les arbres du jardin. Puis une autorité nouvelle s’était dessinée sur ses traits :

— Il a été prouvé que les cellules reçoivent de la conscience ! affirma-t-il.

Voici l’expérience qui a eu lieu. On l’appelle le test de Backster…

Il avait alors curieusement introduit son index dans sa bouche pour mimer ce qu’il allait dire :

— Backster avait prélevé des cellules blanches sur la salive d’un individu qu’il avait mises dans une boîte de Petri, puis il l’avait placé à vingt kilomètres de là dans une cage de Faraday où les parois bloquent totalement les ondes électromagnétiques. Ensuite, il avait montré au propriétaire de la salive des images effrayantes ou excitantes et là, au même moment, non seulement sa peau avait réagi, mais ses cellules, à vingt kilomètres de là, avaient modifié leur activité de la même manière.

C’était bien la preuve qu’il y avait une connection non locale entre la conscience de cette personne et ses cellules blanches !

 

Cette évidence me souleva de terre : cette connexion instantanée entre notre conscience et nos cellules nous ouvrait un autre monde !

Si nous recevions effectivement des informations sous forme de lumière, de vibrations et de sons à partir de notre environnement et qu’elles existaient instantanément à l’intérieur de nos cellules, c’est bien que nous étions connectés à tout !

Et que nous baignions en quelque sorte dans un champ d’informations…

 

On pouvait même étendre ce champ d’informations à tout ce qui constituait un espace commun où nos corps se trouvaient immergés, par exemple la famille, les amis, le cercle professionnel, mais aussi les villes, les campagnes, les montagnes ou les côtes, les pays, notre planète, voire une simple forêt !

À ce propos, je m’étais souvenue d’une balade à l’aube. Le ciel s’éclaircissait sous le déploiement du jour, la lumière filtrait en dentelles, envahissant progressivement les immenses allées. J’avançais, la tête en l’air, regardant les cimes qui se balançaient dans la brise avec la douceur d’une nourrice, traçant des pleins et des déliés. Des kilomètres de saintes écritures sous la voûte céleste ! Leurs milliers de bras qui s’ébrouaient en signe d’accueil ! Leur bien-être si clair ! Une joie m’avait inondée comme elle inondait ces feuillus remplis de lumière, ondulant pour la manifester. Nous étions tous un et parties de ce tout. J’avais mon rôle, eux le leur. Ensemble, par l’extrapolation du cœur, ce cœur qui existait aussi chez les plantes d’une certaine manière 1, nous ressentions et témoignions de cette gratitude jusque dans nos cellules.

Il était probable que cette information provenait d’une sorte de conscience cosmique, supérieure ou divine, selon l’appellation de chacun ! C’est elle qui, par l’intermédiaire de nos cœurs, créait cette vitalité transcendante, manifestée en joie ou en bien-être, aussi bien chez les plantes que chez les animaux ou les hommes. C’était le pari que j’étais prête à endosser.


1. Stefano Mancuso, L’Intelligence des plantes, Albin Michel, 2018.



	
	

Chapitre VI

À la sortie du cinéma, les gens se serrent dans les bras, certains sont en larmes, d’autres sourient et se frayent un chemin discret pour porter ailleurs ce qu’ils viennent de vivre. Martine, aux côtés du réalisateur, reçoit des dizaines de remerciements et des témoignages qu’elle a fait renaître par la sincérité de sa démarche. L’émotion flotte, étreint, se dépose comme une chappe bienveillante qui emplit les cœurs et laisse présager un avenir meilleur. Sa chevelure d’or blanc et son sourire propagent leur lumière. Un regard nous lie l’espace d’une seconde, un sourire, puis le métro efface son image, me laissant une chaleur dans la cage thoracique.

 

Sur le chemin du retour, les images du film attisent ma mémoire. Les souvenirs se bousculent, ravivant des résonances. Tous les experiencers qui ont défilé dans ce film, transfigurés, nettoyés de leurs parts d’humanité souffrante, que viennent-ils faire dans ce monde ? Sont-ils de nouveaux témoins comme ceux qui entouraient le Christ ? Ou des sortes de mutants qui marqueraient l’aube d’une humanité nouvelle ?

Non loin de moi, un homme chante avec son accordéon dans l’indifférence générale. Le wagon de métro est plein. Une scène habituelle… Par un réflexe inconscient, mes yeux le quittent et rapportent une manne d’impressions visuelles et sentimentales. L’une d’elles fait curieusement écho avec le film.

 

C’était environ six mois après mon expérience. Une première synchronicité m’amenait vers un second être hors norme 1, porteur d’un message qui, plus qu’aucun autre, allait contribuer à reprogrammer ma disquette.

Je revois son visage à la deuxième page du livre. Celui d’un jeune homme au regard limpide qui tranche les obstacles. Il est sans peur. Il me fait penser à Rimbaud.

 

Tout de suite, son écriture me traverse. Jamais je n’en ai lu de pareille. Les mots entrent en résonance avec ce qui reste de ma propre colère, mes douleurs et aspirations les plus hautes, cette soif de tendresse qui flotte quelque part, ce désir d’unité qui appelle sans cesse pour nous faire grandir. Et quand je dis mes, je parle en réalité d’un nous qui nous relie tous. Car cette écriture est une conscience. Elle vient d’ailleurs, pour s’adresser au nous commun. Un nous qui renvoie à nous-mêmes, franchissant le temps et l’espace.

 

L’auteur porte un nom sanskrit : Satprem. En français, l’Amour vrai. En réalité, c’est un Breton, un marin attaché à sa terre granitique pour prendre son envol à travers les océans. C’est aussi un rescapé des camps de concentration.

Ses traits aspirent vers le ciel, tout comme ses yeux, accrochés à une étoile. Il a traversé l’enfer pour venir à notre rencontre, paré de cette grâce qui frappe à notre porte.
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